Desramaut. Don Bosco….

      VI. Par-delà les frontières (1874-1878)

Chapitre XXVIII.

Affaires romaines en 1877
La réforme des Concettini

La liste officielle des participants au premier chapitre général, telle qu'elle fut publiée dans les Deliberazioni de 1878, contient un person​nage au titre énigmatique: «Sac. Giuseppe Scappini, Direttore Spiri​tuale dei Concettini in Roma. »
 Comment expliquer la présence ex officio dans une assemblée strictement salésienne du «directeur spiri​tuel» d'une congrégation dont le siège était «à Rome »? 

Le terme de Concettini désignait alors couramment les membres d'une congrégation de frères hospitaliers, née vingt ans plus tôt, le 8 septembre 1857, principalement par les soins d'un laïc natif de Cré​mone, dénommé Cipriano Pezzini. On voulait, au lendemain de la dé​finition de 1854, élever un «vivant monument de charité à la Vierge conçue sans la tache de la faute originelle». De là le nom de «Fils de l'Immaculée Conception» qu'ils s'étaient donné.
 Cette congréga​tion avait vu le jour dans l'hôpital romain du Santo Spirito, où elle allait servir les malades jusqu'au 30 septembre 1889. Pie IX, qui éprouvait un faible pour elle, lui avait fait accorder un decretum laudis dès le 4 octobre 1862 et, au bout de seulement trois autres années, un décret d'approbation le 10 mai 1865. Leurs constitutions étaient tou​tefois demeurées à l'étude. Les aumôniers capucins, qui rangeaient ces hospitaliers dans le tiers-ordre de saint François, les gouvernaient à leur guise, soit à Santo Spirito, soit dans les autres hôpitaux qu'ils desservaient. Aux origines, à côté de Pezzini, un autre frère avait émergé, Luigi Maria Monti (1825-1900). Pezzini avait été rapide​ment (en 1858) expulsé de Santo Spirito tandis que Monti restait à son poste pour remplir de son mieux une mission charitable au chevet des malheureux.

Quelques années passèrent. Le nombre des Concettini avoisina /1045/ cinquante. Et, en 1876, leur société prit un tour nouveau. Le pape remercia les pères capucins, qui ne semblaient plus «tellement appro​priés à leur direction», selon une formule du cardinal Bilio.
 L'insti​tut paraissant encore incapable de se diriger seul, il confia à don Bosco la charge de pourvoir à sa réorganisation. Le 29 octobre 1876, une let​tre du cardinal Bilio écrite au nom du pape entama les tractations.
 Le cardinal, pour encourager son correspondant avec qui il était très familier, lui observait qu'il avait, par cette offre, «une magnifique (bellissima) occasion d'établir à Rome une maison de salésiens». Plus encore que cette perspective, qui pourtant le touchait fort, la con​fiance du souverain pontife dans ses capacités de réformateur reli​gieux, que d'autres, à quelques centaines de mètres de lui, mettaient en doute, le flatta grandement.

Il ne perdit pas un instant. Le 7 novembre, il accompagnait à Rome les missionnaires salésiens de la deuxième expédition; et, le 10, le pape le recevait déjà pour régler l'affaire des Concettini. Au vrai, faute de pièces tout à fait contemporaines, nous ignorons la teneur exacte des propos du souverain pontife en la circonstance. Selon une lettre d'un an postérieure, Pie IX aurait dit à don Bosco: «Je désire que vous vous occupiez des Concettini, dont la mission est sublime et qui peuvent beaucoup aider les malades à faire une sainte mort. Vous ne devez ni réformer ni corriger, mais créer ou mieux rendre les cons​titutions des Concettini semblables (immedesimare) à celles des salé​siens.»
 Ni réformer, ni corriger, mais créer..., c'est ainsi qu'il con​çut sa mission auprès des frères hospitaliers.

Il conféra avec Mgr Luigi Fiorani, protecteur de l'institut, qui por​tait aussi le titre de commandeur de Santo Spirito. Un mémoire signé par ce personnage sortit de l'entretien.
 Il proposait d'adapter les constitutions des frères à celles des salésiens, d'établir chez eux la vie commune et un noviciat régulier et de les obliger à vaquer à des exerci​ces de piété, qui couperaient leurs besognes de charité. Le mémoire fut présenté au pape; et, le 17 novembre, un rescrit donna à peu près carte blanche à don Bosco, à condition toutefois qu'il s'entende avec Mgr Fiorani.
 Le 18, don Bosco, apparemment désireux de brusquer le cours des choses, expliquait déjà le détail de son projet sur les Con​cettini dans une lettre à Pie IX.
 Il estimait que, pour régulariser la vie de cette congrégation, il convenait d'abord - et l'on a peut-être ici l'une des clefs de son changement d'attitude sur le noviciat dans sa société salésienne - d'y établir un noviciat en forme.

Don Bosco, de retour à Turin, allait très au-delà d'une simple /1046/ réforme morale et institutionnelle de ces frères hospitaliers. Il croyait devoir «prendre la direction» des Concettini. Le mot de «direction» avait un sens fort dans sa bouche: il ne réduisait pas la direction à la vie «spirituelle». «Le pape nous a fait écrire de prendre la direction des Concettini», nota Barberis le 17 décembre à l'écoute de don Bos​co «in capitolo.»
 Selon un schéma non daté, qui fut intitulé: «Ap​pendice aux Constitutions des Frères Hospitaliers de Marie Im​maculée dits. Concettini»,
 «la situation actuelle des Ordres Reli​gieux ne permettant plus aux RR. PP. Capucins d'assumer la direc​tion des Frères Hospitaliers, comme ils l'ont fait avec zèle durant de nombreuses années, Sa Sainteté a daigné confier cette charge au Supérieur de la Congrégation Salésienne. » Parmi les conséquences à tirer, le schéma alignait: «1° L'Institut des Concettini cesse d'appar​tenir au Tiers Ordre de S. François d'Assise et d'être dirigé au spiri​tuel par les RR. PP. Capucins; en revanche il est affilié à perpétuité à la Société de S. François de Sales à Turin. - 2° La direction spiri​tuelle des frères Concettini, aussi bien profès que novices, est confiée à perpétuité aux prêtres de ladite Congrégation Salésienne nommés à cet effet par le Recteur Majeur de cette Congrégation. - 3° L'office de Supérieur Général des Concettini sera tenu par le Recteur Majeur de la Congrégation Salésienne, qui pourra aussi nommer son représen​tant parmi les salésiens résidant à Rome... »
 En d'autres termes, la congrégation salésienne absorbait l'Institut des Concettini. Le statut de ceux-ci serait au moins identique à celui des filles de Marie auxilia​trice agrégées à cette congrégation et, plus probablement encore, à celui des coopérateurs salésiens. En bref, les Concettini passaient du tiers-ordre de S. François d'Assise au tiers-ordre de S. François de Sales. Leur historien a donc raison d'avancer que «Don Bosco pensait que la meilleure mise en ordre (sistemazione) serait obtenue par la fusion des Hospitaliers avec les Salésiens en une unique congréga​tion. »

Ce plan fut longtemps caressé et plusieurs fois commenté par don Bosco, à Rome avec don Berto et Mgr Fiorani, puis à Turin avec don Barberis et les membres de son chapitre supérieur. Don Bosco amorça même son exécution, puisque don Scappini fut nommé par lui directeur spirituel des Concettini. Mais le beau projet, qui eut soudain élargi l'assiette salésienne au centre de la catholicité, échoua. Les Concettini ne tenaient nullement à se retrouver noyés dans la congré​gation salésienne. Si la tutelle des capucins leur était apparemment devenue insupportable, celle des salésiens ne leur convenait pas pour /1047/ autant.
 Don Bosco imaginait que leur opposition s'atténuerait avec le temps, grâce au soutien du pape...

Mais à Rome même, d'autres personnages, parmi lesquels proba​blement Mgr Fiorani, commençaient à penser autrement. L'intrusion de Piémontais dans les affaires locales ne leur convenait pas; et ils étaient sensibles aux réactions des Concettini. Ils négocièrent donc, à partir de février 1877, les moyens de sortir de l'impasse que, à leur sentiment, don Bosco avait créée. Les pouvoirs de celui-ci furent d'abord limités. Un article de l'Unità cattolica du 28 janvier 1877 - certainement d'inspiration salésienne - l'avait donné comme «visi​teur apostolique ad vitam, avec pleins pouvoirs. »
 Un décret le nom​ma visiteur apostolique spirituel des Concettini auprès de Mgr Fio​rani, qui était dit, quant à lui, visiteur apostolique in temporalibus (pour le temporel).
 Il semble bien que, le 22 janvier, don Bosco avait accepté ce partage en conversation avec Mgr Fiorani.
 Mais un visiteur apostolique, dont rien ne dit que le mandat est ad vitam, qui est destiné par sa fonction à corriger et à redresser au nom du pape les défauts de l'institut auquel il a été envoyé, diffère beaucoup d'un supérieur «ordinaire», surtout s'il partage ses pouvoirs avec un égal disposant du «temporel». Le rôle de don Bosco se réduisait à réformer la vie proprement religieuse des Concettini. Un autre pas fut franchi après quelques semaines. Le 28 janvier, selon Berto, don Bosco, don Scappini et Mgr Fiorani s'étaient concertés à Rome pour élire le «cha​pitre» des Concettini (quatre personnes). «Frère Luigi de Orte» serait le supérieur général.
 On semblait ainsi renoncer à un article essen​tiel de l'Appendice aux constitutions des Frères. Le 5 mars, Mgr Fio​rani - non pas don Bosco - notifia à Luigi Maria Monti, résidant à Orte, qu'il était supérieur général des frères hospitaliers. Et, du coup, la situation acheva de se renverser, Car Monti avait les qualités vou​lues pour sa tâche. Le 11 mars, il fit part à don Bosco de son accepta​tion.
 Et il entreprit aussitôt de procéder à la réforme de la petite société, réforme qu'il considérait à juste titre comme essentielle à sa charge. Au bout de deux mois, il rendait compte à don Bosco de ses débuts difficiles: il avait dû, écrivait-il, licencier huit frères et une vingtaine de servants .
 Le salésien Scappini, que don Bosco mainte​nait à Rome, l'aidait dans son oeuvre de purification.

Cependant, le persévérant don Bosco ne lâchait pas prise. En juin 1877, il était à nouveau à Rome où il accompagnait les «Américains», tandis que deux de ses religieux prêchaient les exercices spirituels aux Concettini. Don Lazzero, l'un des prédicateurs, écrivait alors à don /1048/ Rua que les Concettini suivaient régulièrement les exercices, qu'ils aimaient beaucoup les salésiens et qu'ils feraient pour eux tous les sacrifices imaginables, mais qu'ils n'avaient nulle intention de renon​cer à leur autonomie. «Gare si on y touchait! »
 Or, dans les mêmes jours, don Bosco mettait au point pour Pie IX un rapport très soigné sur sa «visite apostolique». Et il le terminait en proposant que, sous l'autorité (littéralement: la supériorité) absolue du pape, le supérieur des salésiens - lui-même par conséquent - réalise dans cet institut l'unité indispensable de commandement; et aussi que chaque direc​teur local des Concettini dépende d'un directeur établi par ce supé​rieur général des salésiens.
 Le projet revu faisait des Concettini d'éternels coopérateurs salésiens. Mais, à cette date, Pie IX, avec qui il cherchait vainement à s'entretenir en privé, n'approuvait pas (ou n'approuvait plus) ses idées plus ou moins affirmées d'affiliation salé​sienne des Concettini. Le jour de la signature de son rapport, le cardi​nal secrétaire d'Etat Simeoni lui apprenait par lettre que le pape avait chargé le cardinal Randi de trouver une solution à l'affaire.
 Il con​venait de sortir d'une situation délicate sans froisser les acteurs, en tête desquels se trouvait notre don Bosco. Trois lettres de ce cardinal Randi à celui-ci (20 juillet, 29 juillet et 14 août) esquissèrent un plan.
 Mais les dés étaient jetés. Quand le chapitre général fut sur le point de s'achever, don Bosco reçut (probablement à Lanzo) du cardi​nal Randi une quatrième et dernière lettre écrite d'un ton gêné:

«... Je ne saurais rien vous dire sur l'affaire sinon que le Saint Père, pour con​server à l'institut son existence propre, a, après mûre réflexion, résolu de con​fier provisoirement sa réforme à des ecclésiastiques de cette capitale sous la dépendance de l'Em.me Vicaire, à qui il a confié cette charge. Toute autre disposition reste donc suspendue et cela jusqu'à ce que l'expérience démontre que l'institut peut se maintenir avec une existence propre. Après quoi, S.S. prendra les résolutions qui conviennent y compris pour la charge donnée pré​cédemment (...) En vous exprimant mon regret que l'arrangement dont je vous ai donné l'esquisse dans ma lettre précédente n'ait pu être mis à exécu​tion, j'ai le plaisir de me redire, avec l'estime et la vénération qui vous sont dues, de Votre Révérence, le très affectionné serviteur. L. card. Randi. »

En d'autres termes, pour préserver le «caractère propre» de l'insti​tut, qui était donc menacé, le pape enlevait à don Bosco la charge de réformateur des Concettini et la confiait à un autre ecclésiastique, qui serait romain. De fait, pendant un an, un nouveau visiteur apostoli​que, Mgr Ambrogio Turriccia, allait mener la vie dure au pauvre frère /1049/ Monti. Toutefois, en novembre 1878, son épreuve finirait enfin: l'autonomie si longtemps réclamée serait accordée aux Concettini. Ils auront bientôt leurs prêtres et vivront dans la paix. Cent ans plus tard, cette petite congrégation subsistait toujours et pouvait envisa​ger la béatification de Luigi Maria Monti.

Pour don Bosco, cette affaire, glorieusement commencée, annoncée dans la presse, s'était terminée par un échec, que le pape en personne avait sanctionné. Car Pie IX l'avait désavoué et lui en gardait quelque ressentiment.
 Peut-être mal conseillé à l'origine par Mgr Fiorani et trop confiant en son charisme personnel, il n'avait pas assez mesuré la force de résistance des frères hospitaliers (et de leurs amis de Rome) à un plan de réforme, qui débouchait sur une annexion à peine dégui​sée. Cet échec retentit sur ses relations avec le pape durant ses der​niers mois sur terre. Jamais, il ne put s'expliquer en tête-à-tête avec lui. Auprès du Saint-Siège, il ne justifia officiellement sa conduite que par une longue lettre au cardinal Bilio, qui avait amorcé l'entreprise. En résumé, il avait toujours voulu appliquer les instructions reçues du pape en novembre 1876 .
 Mais il ne serait pas équitable d'en rester à ce constat négatif. Echec? Oui, mais aussi réussite. Car, si les hospita​liers se sont redressés en 1877, ce fut grâce à don Bosco et à ses salé​siens, Luigi Maria Monti ne l'eût certainement pas contesté. La réforme salésienne a été décisive pour cette congrégation aux jours les plus délicats de son adolescence.

Le nouveau préfet des Evêques et Réguliers

A Rome, de 1872 à 1875, pour les affaires de sa société religieuse don Bosco rencontrait principalement le vieux cardinal préfet des Evêques et Réguliers, Giuseppe Andrea Bizzarri, qui connaissait de longue date les habitudes et les préférences de Pie IX. Ce cardinal étant tombé malade,
 le Saint-Siège nomma, le 6 juillet 1876, à la tête de la congrégation des Evêques et Réguliers, un pro-préfet des​tiné à jouer un rôle important dans la vie de notre don Bosco. Inno​cenzo Ferrieri (1819-1887), soixante-six ans, achevait à ce poste honorable une carrière passée en majeure partie dans la diplomatie. Ordonné évêque à trente-sept ans (1847), il avait été visiteur apostoli​que dans les territoires ottomans (1847), nonce apostolique, d'abord dans les Deux-Siciles (1850), puis au Portugal (1856), jusqu'au jour de son élection au cardinalat (1868), qui l'avait ramené dans la curie romaine. Docteur en philosophie, en théologie et in utroque jure, il /1050/ avait dû traiter nombre d'affaires compliquées, dans lesquelles toute​fois les sentiments n'intervenaient guère. Les accords devaient être préparés, conclus, ratifiés, puis respectés. Sa formation de juriste et sa vie antérieure le rendaient attentif aux requêtes au nom du droit. Mgr Gastaldi trouvera dans le nouveau préfet un interlocuteur com​préhensif de ses chicanes avec les salésiens. En revanche, don Bosco ne pourra répondre à ses observations que par l'invocation de privilè​ges ou de faveurs spéciales, qui ressembleraient fort à des passe-droit aux yeux de l'ancien nonce.

En novembre 1876, don Bosco perdait à Rome un appui solide en la personne du cardinal Giacomo Antonelli (+ 6 novembre 1876). Quelques jours après, il recevait du cardinal Ferrieri une lettre de rap​pel à l'ordre ainsi conçue:

«Très Révérend Monsieur. - Cette S. Congr. des Evêques et Réguliers a appris que V. Seigneurie a toujours reçu des jeunes gens dans son institut S. François de Sales sans demander les testimoniales de leurs évêques respec​tifs en conformité avec le décret Romani Pontifices promulgué par la S. Con​grégation super statu Regularium en date du 25 janvier 1848. D'après des observations recueillies à ce sujet, cette façon de procéder a fait qu'un jeune reçu par vous et présenté à l'ordination avait été renvoyé de son séminaire pour conduite immorale. La S. Congrégation vous invite donc à faire connaî​tre si vous avez obtenu quelque dispense du décret précité. Dans la négative, vous devrez, pour votre institut, vous conformer à ce décret, qui n'excepte aucune congrégation, société, institut ou maison; même de voeux simples. II fallait vous le signaler pour votre norme et votre gouverne; et que Dieu vous garde... »

Il nous est aisé de deviner l'origine de la remarque faite ici à don Bosco. Celui-ci répondit au cardinal le 16 décembre que le pape lui avait accordé vivae vocis oraculo la dispense de lettres testimoniales pour les jeunes entrant dans sa société, lors d'audiences privées le 9 mai, puis le 10 novembre 1876; et qu'il n'avait jamais présenté aux ordres un clerc expulsé de son séminaire pour conduite immorale. Il poursuivait sa lettre par une série de plaintes contre son archevêque. Mgr Gastaldi l'avait sans raison privé de son pouvoir de confesser; il avait interdit de tenir dans des maisons salésiennes des exercices spiri​tuels pour maîtres séculiers pendant les vacances; il avait refusé à cer​tains prêtres salésiens le pouvoir de prêcher dans des oratoires du dimanche; il avait refusé de participer à des cérémonies religieuses et, en même temps, interdit d'y inviter des personnages qui l'eussent sup​pléé; il ne prétendait pas administrer le sacrement de confirmation /1051/ aux jeunes de son oeuvre et ne permettait pas qu'un autre vienne l'administrer...
 Don Bosco étalait ainsi sa querelle devant le nou​veau ministre du Saint-Siège, sans omettre des griefs plus ou moins imaginaires. (Car, on le sait, il n'avait pas été privé de ses pouvoirs de confesser.)

Mgr Gastaldi à Rome (janvier-février 1877)

Il avait de bonnes raisons d'espérer l'emporter une fois encore. La bataille lassait Mgr Gastaldi. Le pape, qui aurait dû l'appuyer, cédait à son adversaire, en dépit du droit. Le bruit de sa démission commen​çait à courir. A la fin de janvier 1877, il débarqua à Rome en la compa​gnie significative du recteur du séminaire, don Soldati. Et la presse fut aussitôt en ébullition sur son compte. Le 30 janvier, le journal romain La Libertà publiait un article intitulé: «Un évêque démission​naire». A Rome où il venait d'arriver, on lui demandait raison: a) sur la question de Rosmini, b) sur l'affaire de don Bosco.
 Et, le lende​main, à Turin, l'anticléricale Gazzetta di Torino liait purement et sim​plement le voyage de l'archevêque à ses déboires avec don Bosco. Le ton était satirique.

«L'archevêque de Turin. - Le siège archiépiscopal de notre Cité est vacant: telle est la grande nouvelle. - Monseigneur Gastaldi, un homme qui à plu​sieurs défauts joint d'indéniables qualités, a voulu lutter contre don Bosco et s'est retrouvé sur le tapis. - Pour dirimer la querelle en homme valeureux il s'est rendu à Rome et a posé au Vatican une sorte d'ultimatum: ou il serait maître chez lui, c'est-à-dire dans son diocèse, et il aurait raison des usurpa​tions «boschiennes »; ou il démissionnerait. - Le Vatican a accepté sa démis​sion. - Et voilà comment le siège archiépiscopal de Turin est vacant. »

Vers la même date, dans Il Fischietto (Turin), fra Giocondo plai​gnait ironiquement «le diocèse en péril» à la suite du départ de son archevêque. Le «thaumaturge» l'avait vaincu. Mais la lutte avait été chaude, car «si l'un commande, l'autre ne veut pas obéir; si l'un a une tête d'acier, l'autre l'a de bronze. »

Au vrai, l'archevêque n'avait que brandi une menace de se démet​tre. Il rentra chez lui dans la deuxième partie de février. Pour démon​trer son absence d'animosité envers les salésiens, il fit expédier à tous les cardinaux de Rome et à quelques autres personnes un imprimé inti​tulé: «L'archevêque de Turin et la Congrégation de S. François de Sales à Turin»,
 dans lequel il détaillait ses bienfaits envers cette ins-/1052/
titution. Une remarque autographe de l'archevêque sur l'un des exem​plaires subsistants illustrait son principe d'action dans l'interminable controverse: «... Il est donc bien clair que, si l'Archevêque de Turin est parfois contraint à émettre de sérieuses et graves observations sur D. Bosco et sa congrégation, il ne le fait pas par défaut de bienveil​lance, une bienveillance qu'il continue de professer et envers D. Bosco et envers sa Congrégation, mais pour nul autre motif que le sentiment de son devoir. »
 Deux consciences s'affrontaient, l'une et l'autre certaines de son bon droit. Nous ignorons comment don Bosco réagit quand il prit connaissance de cette pièce. En tout cas, il s'asso​cia au clergé du diocèse pour exprimer sa vénération envers l'archevê​que de retour à Turin. Sa lettre s'achevait ainsi:

«... Veuillez agréer ces pensées cordiales en réfutation des rumeurs de cer​tains journaux, qui ont imaginé des choses privées de tout fondement, en même temps que pour vous assurer que les salésiens seront toujours prêts à vous servir en tout, comme au nom de tous j'ai le grand honneur de me dire Votre très obligé serviteur. »

La reprise des hostilités (juin 1877)

Environ trois mois coulèrent sans heurts graves entre le Valdocco et l'archevêché. Bien entendu, Mgr Gastaldi ne reculait pas d'un pouce sur les garanties qu'il exigeait des jeunes clercs. Le 17 avril, il renou​vela ses exigences pour les ordinations salésiennes .
 Mais, le 1er mai, il invitait don Bosco à déjeuner à sa table en même temps que Mgr Du​panloup et «un autre ecclésiastique éminent. »
 Nous ignorons ce que fut la conversation entre l'archevêque de Turin, le vieil évêque d'Orléans, le prêtre du Valdocco et l'éminent innommé. Mgr Dupan​loup terminait vaillamment sa carrière. Malade, il avait dû, l'année précédente, prendre un coadjuteur,
 qui avait été sacré le 19 novem​bre. Pour voter la dissolution de la Chambre des députés à Paris, le 22 juin 1877, il devra se faire traîner à la salle des séances dans une voiture à bras .
 Don Bosco l'admirait. S'il restait à ses yeux, comme à ceux de Mgr Gastaldi, le champion d'une théorie condamnable, le grand orateur de l'opposition à l'infaillibilité pontificale pendant le concile du Vatican était pour lui aussi et plus encore la voix de l'Eglise dans les multiples et difficiles questions politiques et sociales de l'épo​que et l'auteur d'ouvrages majeurs sur l'éducation. Puis le jeu de balancier reprit. Quelques jours après le 1er mai, Mgr Gastaldi repro-/1053/ chait à don Bosco la publication de fascicules à son estime contesta​bles sur les «miracles» attribués à Marie auxiliatrice.

Le climat recommença de se détériorer tout à fait dans les derniers jours du mois de juin. Le comportement de Mgr Gastaldi gâta la réception de l'archevêque de Buenos Aires, Mgr Aneiros, que don Bosco eût voulue parfaite. Depuis un mois, don Bosco avait été très bousculé. Le 1er juin, il s'en était allé à Gênes accueillir ce person​nage, que don Ceccarelli, curé de San Nicolas de los Arroyos, accom​pagnait. Les Argentins, à qui les salésiens devaient leur installation en Amérique du Sud, venaient en Italie prendre part aux festivités du jubilé épiscopal de Pie IX. On sait qu'elles «furent l'occasion d'un triomphe sans précédent, qui permit de mesurer une fois de plus à quel point le prestige de la papauté avait grandi depuis trente ans et com​bien les forces chrétiennes restaient vivantes dans l'ancien et le nou​veau monde. »
 Que n'eût pas fait don Bosco à la fois pour Pie IX et pour les grands bienfaiteurs de ses missions naissantes! Il tint compa​gnie aux Argentins tout au long de leur séjour en Italie. Le 8, il parta​geait à Rome leur enthousiasme. «Rome est capitale du monde au sens littéral, écrivait-il ce jour-là à don Rua. Pie IX est la première mer​veille de ce siècle, l'exposition pour son siècle en est la deuxième; l'une et l'autre sont sans exemple dans l'histoire du passé et aussi, je crois, de l'avenir.»
 Une seule ombre sur son bonheur: la foule des personnalités venues du monde entier l'empêchait de converser seul à seul avec le pape.
 Le 20, il avait renoncé à l'audience privée et pré​parait son retour vers Turin, avec diverses stations ménagées pour le plaisir et l'édification des Américains. Le 22, le groupe quitta Rome pour Ancône, où le cardinal Antonucci l'accueillit princièrement durant trois jours. Le 23, tous s'en furent en pèlerinage à Loreto. Le 24, on fêta la Saint Jean-Baptiste et, surtout, don «Jean» Bosco par un grand «festin cardinalice». Enfin, le 25, les illustres personnages se rendirent à Milan et, de là, le 26, à Turin. Le Valdocco voulait faire aussi bien et, si possible, mieux encore. «Ici tout est enthousiasme, tout est fête. Monseigneur a été très satisfait jusqu'à l'enthousiasme», mandera bientôt don Bosco à don Cagliero.
 La joyeuse magnifi​cence de la soirée du 28 dans la cour de l'Oratoire, pour laquelle la maison avait dépensé une profusion de couleurs, de lumières et de musique, ravit les Américains.

Malheureusement, une fausse note, due à l'éternelle concurrence avec l'archevêché troubla leurs dernières journées chez don Bosco. Le 23, Mgr Gastaldi avait autorisé une célébration «pontificale» de /1054/ Mgr Aneiros dans l'église Marie auxiliatrice le 29 suivant. Après la ré​ception solennelle de la veille, cette cérémonie religieuse, un matin de fête de saint Pierre et de saint Paul, jour chômé, exalterait la loyauté salésienne envers le pape; et l'archevêque serait honoré dans l'exer​cice de ses fonctions. Mais, le lendemain 24, Mgr Gastaldi s'était ravisé. Son pro-secrétaire mandait ses ordres aux salésiens, assortis de considérations juridiques et liturgiques qu'il vaut la peine de méditer:
«Monseigneur me charge d'avertir Votre Seigneurie que, hier, en concédant que les Evêques Américains officient pontificalement dans l'église Marie Auxiliatrice, il a oublié qu'en la fête des saints apôtres Pierre et Paul, il y a assistance pontificale et prédication de l'Archevêque lui-même à la cathé​drale; et qu'il ne convient pas qu'au moment où l'Archevêque pontifie et prê​che dans sa cathédrale, un autre Evêque pontifie ou prêche dans une autre église. - Il est donc dans l'intention de Monseigneur de révoquer en cela les facultés concédées à Votre Seigneurie pour la fête susdite. Il concède seule​ment pour cette fête la bénédiction du très saint sacrement, pourvu qu'elle ne soit pas donnée avant 6 heures du soir. - Il permet une célébration pontifi​cale le premier dimanche de juillet dans l'église en question, à condition que soit observé le cérémonial des Evêques, livre I, chap. 8, qui prescrit que, si un Evêque pontifie hors de son diocèse, il ne soit pas accompagné de deux dia​cres et de deux sous-diacres, mais d'un seul diacre et d'un seul sous-diacre. Avec ma considération la plus distinguée... »

Rentré chez lui, à la lecture de pareille lettre, don Bosco comparait amèrement le formalisme de Turin avec la délicatesse des procé​dés d'Ancône quelques jours auparavant. Sans aucune obligeance, Mgr Gastaldi proposait un échange entre le cérémonie du 29 et celle du premier dimanche de juillet, jour qu'il savait devoir être aussi festif au Valdocco. Mais la presse avait déjà parlé du 29... Puis, l'affaire se compliqua. S'il faut en croire les salésiens, Mgr Aneiros voulut, dès le 27, saluer l'archevêque chez lui: mais Monseigneur était absent. Le 28, autre tentative: Monseigneur était dans sa villégiature de Pia​nezza. Le secrétaire de Mgr Gastaldi serait alors venu à l'Oratoire pour inviter Mgr Aneiros à déjeuner avec l'archevêque et lui aurait transmis l'invitation par un garçon rencontré sur la cour.
 En tout cas, c'en était trop. L'archevêque de Buenos Aires préféra avancer son départ de Turin, où don Bosco voulait clore les solennités le dimanche 3 juillet par une représentation de circonstance. Le drame de Giovanni Battista Lemoyne: Una Speranza, ossia il passato e l'avve​nire della Patagonia (Une espérance, ou le passé et l'avenir de la Pata​gonie) fut joué ce jour-là sur une scène dressée dans la cour de l'Ora-/1055/ toire, devant une foule qui fut évaluée à quelque deux mille cinq cents personnes.
 Malheureusement le spectateur le plus désiré d'une pièce écrite pour lui s'en était allé et n'était que représenté, fort bien d'ailleurs, par le curé Ceccarelli. L'archevêque! Toujours l'archevê​que! Après cette fête, don Bosco, accompagné par don Ceccarelli, rejoignit Mgr Aneiros sur la Riviera, à partir de laquelle il se disposait à quitter l'Italie. Les rebuffades de Mgr Gastaldi avaient terni le lus​tre du passage des Américains à Turin. «... Les roses ont toujours des épines!», écrivait don Bosco à don Cagliero, dès le 30 juin, avant de résumer les faits de son archevêque les jours précédents.

Les messes du dimanche 26 août

Les exigences de Mgr Gastaldi impressionnaient tellement les salé​siens du Valdocco qu'elles allaient provoquer, le dernier dimanche du mois d'août, une bizarre confusion jusque dans le public catholique de Turin. L'interprétation stricte d'une remarque de la curie déclencha une tempête que, cette fois, don Bosco ne parvint pas à apaiser.

Il y eut double détente: l'affaire du prêtre Perenchio prépara l'affaire des messes. Mgr Gastaldi avait daté du 4 août une circulaire aux curés de son diocèse sur les vocations sacerdotales. Il y répétait son souci de former de bons ecclésiastiques «suffisamment versés dans les sciences sacrées et réellement formés aux vertus évangéli​ques, surtout à la piété, à l'humilité, à la patience, à la charité et à la générosité chretiennes», dans le but, expliquait-il, de recruter pour ses petits séminaires des enfants «qui ne soient jamais obligés de se séparer de notre cher Archidiocèse ni d'exporter les services de leur ministère. »
 Les salésiens voyaient dans cette phrase, peut-être avec raison, une mise en garde contre leur propagande en faveur des mis​sions d'Amérique. Huit jours après, le 13 août, don Giovanni Peren​chio, prêtre du diocèse d'Ivrea - dont l'évêque Moreno prenait le parti de Mgr Gastaldi dans ses dissensions avec don Bosco - se pré​senta à l'Oratoire et manifesta le désir de se faire salésien.
 Il fut aussitôt admis au moins à titre de postulant, sinon d'ascritto, deux catégories peu distinctes chez don Bosco. Mais, sur les entrefaites, la curie de l'évêque d'Ivrea expédia à Turin un décret de suspense a divi​nis contre lui, avec prière de le lui présenter par huissier.
 Le 22, le chanoine Chiaverotti, par une lettre à don Rua, somma le vice​-directeur de l'Oratoire, don Lazzero, de dire: 1 ) si don Perenchio rési​dait dans sa maison, 2) s'il y célébrait la messe, 3) depuis combien de /1056/ temps il relevait de la congrégation salésienne.
 Giuseppe Lazzero (1837-1910), que don Bosco avait choisi en 1874 pour remplacer don Provera au titre de conseiller du chapitre supérieur et qui avait la charge de la direction de l'Oratoire, n'était pas un foudre de guerre. C'est à lui que son supérieur éprouva un jour le besoin d'écrire depuis Rome pour le secouer: «... Age viriliter, si vis coronari feliciter... »
 Mais il faisait son devoir. La lettre de la curie le projeta en première ligne. Il s'efforça d'y montrer bonne contenance et répondit le jour même. Oui, don Perenchio se trouvait dans la maison depuis quelques jours. Il avait demandé d'entrer dans la congrégation salésienne, mais n'y avait pas encore été accepté. Don Bosco avait entamé les démar​ches voulues auprès de son évêque.
 Le lendemain 23, d'ordre de Mgr Gastaldi, le chanoine Chiaverotti invita don Lazzero à répondre aux autres questions qui lui avaient été posées.
 Docile, Lazzero répliqua le 24 que don Perenchio résidait depuis douze jours dans la maison; que, sur la foi d'un bon certificat de son curé, il y célébrait la messe; que ce curé, qui l'avait accompagné, avait déposé verbale​ment qu'il n'existait rien sur son compte; qu'il avait été gardé provi​soirement à l'Oratoire, tandis que se poursuivaient les démarches auprès de son évêque...
 La curie réagit le jour-même. Le chanoine Chiaverotti demanda à don Rua ou à son remplaçant de ne plus autori​ser don Perenchio à célébrer la messe. C'était un novice entré irrégu​lièrement dans la Société, parce que sans lettres testimoniales de son Ordinaire. La lettre était assortie de la remarque: «Ni lui ni aucun profès ne peut célébrer dans les églises qui ne sont pas strictement de l'Ordre religieux sans la permission de l'Ordinaire. »

Cette phrase, qui n'était, somme toute, que la répétition (forcée) des ordonnances du synode de 1873 sur les droits de l'évêque en ma​tière de célébrations liturgiques, déchaîna un orage imprévu. Don Pe​renchio fut aussitôt prié de ne plus célébrer et dirigé vers la maison salésienne de Sampierdarena, dans le diocèse de Gênes. Mais aussi, don Lazzero, par une nouvelle lettre au chanoine de la curie, enregis​tra à la fois la situation canonique de ce prêtre et l'interdiction signi​fiée aux salésiens de célébrer la messe hors de leurs propres églises sauf permission spéciale de l'archevêque, mesure qu'ils regrettaient mais à laquelle ils se soumettraient.
 Certainement encouragé par don Bos​co qui était alors à Turin, Lazzero avait pris le message à la lettre. Sa réaction, datée du 25 août, tombait un samedi, c'est-à-dire à la veil​le d'un jour où plusieurs prêtres de l'Oratoire devaient se rendre dans des chapelles ou des églises de la ville pour y assurer la messe do-/1057/ minicale. Don Lazzero entreprit aussitôt de composer une série de billets aux responsables concernés. Celui destiné à la directrice du Ritiro S. Pietro disait: «De sévères mesures de S. E. Mgr l'Archevêque nous interdisent de célébrer la messe hors des églises de la congréga​tion. Partant, si vous avez besoin de l'un de nos prêtres, il vous sera volontiers envoyé moyennant la permission de l'Autorité Ecclésia​stique. »
 Don Lazzero tirait, des termes du chanoine Chiaverotti, des conclusions que l'archevêque et sa curie n'avaient certainement pas envisagées. Les preuves sur ce point ne manquent pas. Ainsi, le chanoine Luigi Nasi nota, le dimanche 26, à l'intention des soeurs de Sainte Anne, qui l'interrogeaient: «Il est dans l'intention claire​ment et à moi exprimée ce matin par S. Excellence Révérendissime Mgr l'Archevêque que les révérends prêtres de l'oratoire Saint Fran​çois de Sales continuent de célébrer la sainte messe (...) dans les églises des soeurs de Ste Anne...»

L'un ou l'autre prêtre salésien - don Berto par exemple - de​manda et obtint l'autorisation de célébrer. Mais, ce dimanche ma​tin, divers désordres furent déplorés dans les sacristies de la ville. Des fidèles ne purent entendre la messe dominicale: quatre cents au Bon Pasteur et deux mille cinq cents à l'église paroissiale de Borgo Dora...
 Et l'archevêque en fit tomber la responsabilité sur les salé​siens. Ce 26 août, il répondait à la supérieure des soeurs du Refuge, qui lui posait la question de la permission: «... S'ils le veulent, ils ont la faculté de vous envoyer un prêtre pour célébrer la sainte messe quand ils le veulent; ils ont très mal interprété les propos qui leur avaient été adressés par la curie archiépiscopale... »
 Tant pis pour la curie turinoise, si elle s'empêtre dans ses ordres et déclarations, sem​blaient avoir pensé don Bosco et ses religieux.

A son habitude, l'archevêque s'empressa de châtier le coupable, c'est-à-dire le doux et obéissant Giuseppe Lazzero. Une note latine, datée elle aussi du 26 août, lui ôta, jusqu'au 14 septembre, les pou​voirs d'entendre les confessions.
 Et, ce même dimanche, décidé​ment des plus laborieux pour lui, il composa pour le cardinal Ferrieri une longue lettre de récriminations contre don Bosco et ses disci​ples. Pour l'heure, l'affaire Perenchio (accueil d'un prêtre suspens sans les testimoniales de son évêque) cristallisait encore son animo​sité. Don Bosco, déplorait-il, ne demandait pas de testimoniales quand il recevait des novices; il échauffait l'imagination des jeunes pour les attirer chez lui; il portait la responsabilité de l'aventure de don Peren​chio. Mgr Gastaldi affirmait: «Si on laisse les choses continuer de la /1058/ sorte, les maisons de don Bosco deviendront le réceptacle de tous les prêtres punis par leurs Evêques. J'ai un diocèse planté dans mon dio​cèse. Don Bosco construit d'une main et démolit de l'autre. Il fait un grand bien mais ouvre la porte à de grands maux. Il affaiblit fortement l'autorité de son Archevêque et introduit le schisme dans son clergé. J'ai fait pour don Bosco plus que nul autre, le Saint-Père excepté, mais je suis contraint d'invoquer la protection du Saint-Siège contre les entreprises attentatoires de cet ecclésiastique, dont la tête est farcie d'autonomie et qui en remplit la tête des siens... »
 Cinq jours après, quand l'affaire des messes dominicales eut été mesurée, il reprit la plume pour une nouvelle lettre au cardinal Ferrieri. Il décelait dans leur attitude en la circonstance la preuve que les salésiens n'avaient eu pour but que «de rendre leur évêque odieux à ses diocésains par un système de vexations et de tracasseries. »

Le Vatican était donc informé de la tempête de Turin. Les amis de don Bosco s'inquiétèrent. Le cardinal Luigi Oreglia, lui-même mem​bre de la congrégation des Evêques et Réguliers à laquelle l'arche​vêque s'était plaint, avertit don Bosco: «Je vous préviens que l'Ar​chevêque a écrit contre vous une lettre fulminante, parce que, diman​che dernier, vous avez fait manquer la messe dans plusieurs églises et communautés de Turin. Expédiez sans tarder votre recours accompa​gné des documents nécessaires... »

La défense de don Bosco

Don Bosco ne pouvait prendre l'affaire à la légère. Il semblait s'être joué de l'autorité au détriment du «bien des âmes». Désormais, pendant trois mois, lettres et déclarations vont se croiser: entre le Val​docco et la curie turinoise, entre l'archevêque de Turin et la congréga​tion des Evêques et Réguliers, entre cette congrégation et don Bosco. A ces lettres et mémoires viendront s'ajouter les interventions de médiateurs de bonne volonté: le théologien Roberto Murialdo,
 le jésuite Luigi Testa ,
 le théologien Tresso, curé de Lanzo ,
 ainsi que des conseillers habituels de don Bosco: les cardinaux Luigi Oreglia et Domenico Consolini à Rome, le jésuite Giovanni Battista Rostagno à Turin. Avec les semaines, des affaires particulières se greffaient sur la principale. Le nouveau prêtre salésien Angelo Rocca, qui, en 1873, avait été remercié du séminaire de Turin, s'était vu interdire la célé​bration de la messe dans sa paroisse de Rivara le jour de la fête patro​nale: il avait célébré chez lui... Le prêtre Cesare Cappelletti, du dio-/1059/ cèse de Bologne, en résidence au Valdocco depuis plusieurs mois et qui, à juger par la Cronichetta de don Barberis, était devenu très fami​lier de don Bosco et se considérait comme salésien, fit l'objet, le 16 septembre, d'une suspense à la suite d'une plainte de sollicitatio in turpi dans l'exercice de ses fonctions de confesseur dans l'église Marie auxiliatrice.

Don Bosco se défendit pied à pied auprès du cardinal Ferrieri dans deux lettres successives, le 14 septembre d'abord, le 12 octobre ensuite. Sur don Perenchio: il avait demandé des testimoniales à l'évêque d'Ivrea, qui ne lui avait jamais répondu. A propos des mes​ses: la note de la curie de Turin avait été lue dans son sens obvie. Quant au salésien Rocca, il n'avait pas été autorisé par lui à célébrer à domicile. Aussitôt après avoir réfuté les accusations, il passait, selon son habitude, à l'offensive. Il recherchait, quant à lui, des explica​tions sur le comportement de son archevêque, qui avait suspendu le prêtre Lazzero, alors qu'il n'était nullement coupable; qui refusait sans motif d'ordonner des clercs salésiens ou de leur accorder les pou​voirs de confesser (cas de Giuseppe Pavia et d'Alessandro Porrani). Et il appelait à l'aide: «Eminence Révérendissime, je me trouve à la tête d'une congrégation naissante, qui, parmi les épines, prend un grand développement. Jusqu'ici je n'ai jamais fait un pas sans le plein accord du Saint Père et des Sacrées congrégations; et mon désir est de poursuivre inaltérablement [dans cette voie] à l'avenir. Soyez charita​ble envers moi, aidez-moi, assurez-moi de votre protection, conseil​lez-moi; et je vous assure qu'avec les salésiens vous me trouverez tou​jours prêt à vous obéir... »
 A quoi, le cardinal lui observait combien il était regrettable de priver de messes dominicales une partie de la population de Turin et lui rappelait l'utilité des lettres testimo​niales .

Le langage de don Bosco, toujours énergique, prenait par instants un ton affolé. En cette fin de règne de Pie IX, à Rome le vent tournait contre lui. La cour pontificale percevait le changement d'atmosphère. Le 14 octobre, le cardinal Oreglia télégraphiait à Turin pour inviter don Bosco à recourir au pape afin de tenter de régler directement son affaire désormais entre les mains du cardinal Ferrieri. Le lendemain, il développait par lettre ses idées sur la nécessité d'un jugement du litige à Rome .
 Simultanément, Mgr Gastaldi faisait imprimer à Turin un opuscule sur les affaires salésiennes récentes. Il l'intitulait: L'Arcives​covo di Torino e la Congregazione di S. Francesco di Sales (detta perciò Salesiana) et la réservait «aux Eminentissimes Cardinaux et à quel-/1060/ ques Archevêques et Evêques», qu'il prenait évidemment à témoins de sa querelle.
 Peu à peu le dossier du contentieux entre les deux hommes d'Eglise prenait ainsi forme. Mais, à Rome, les juges accrédi​tés ne penchaient pas en faveur de don Bosco. Le cardinal Ferrieri, qui disait alors à l'avocat Menghini: «... Il me semble que le Saint-Père n'est pas bien informé et qu'il le favorise par trop... »,
 prenait ouvertement le parti de l'archevêque. Plus grave, en ces premiers jours de novembre, le cardinal Bilio expliquait à don Bosco que le pape lui-même s'était refroidi à son égard. Don Bosco lisait dans sa lettre du 4 novembre:

«... Je regrette de devoir vous signifier que le S. Père ne me paraît plus aussi bien disposé que l'année dernière. Si j'ai bien compris, les motifs sont princi​palement: 1° L'affaire des Concettini. 2° Le fait que vous embrassez trop d'affaires simultanément. - Je me suis employé à ôter de l'esprit du Pape toute impression moins favorable à votre égard. Je ne sais si j'y suis parvenu; mais il est certain qu'à ce moment une course que vous feriez à Rome y serait très utile, si ce n'est même nécessaire... »

Quelques jours après, la menace se précisait encore pour don Bosco dans une lettre que lui adressait le cardinal Ferrieri. Il l'invitait, «à la suite de diverses réclamations que Monseigneur l'Archevêque de Turin a présentées à Sa Sainteté à votre encontre et à celle de votre Institut», à lui bien préciser de quels privilèges il jouissait.
 Le juge​ment - contraire à don Bosco - du préfet de la congrégation des Evê​ques et Réguliers était à l'évidence prêt.

Cependant dori Bosco retardait son voyage, que ses amis romains disaient indispensable. Des affaires le retenaient à Turin en ces mois terriblement remplis de 1877; mais surtout il cherchait à ne se présen​ter que parfaitement armé pour sa défense. Le 22 novembre, il écri​vait à Mgr Gastaldi son regret que l'affaire des messes eut été présen​tée à son désavantage dans un imprimé «qui porte le nom de réservé» (celui du 15 octobre), mais contre lequel il allait devoir se défendre.
 Sans le savoir, il tendait par là le dos au bâton. L'archevêque, nous le savons, se défiait depuis longtemps des bruits que don Bosco répan​dait sur son compte. Il saisit l'occasion de couper court à une campa​gne qui semblait sur le point de naître. L'avertissement de don Bosco valut à celui-ci sa première peine canonique. Le 25 novembre d'abord, le 1er décembre ensuite, Mgr Gastaldi l'informa que, s'il s'avisait de faire publier «un écrit quelconque contre l'actuel Archevêque de Tu​rin; ou s'il écrivait ou faisait écrire un papier quelconque contre cet /1061/ Archevêque et le présentait à qui que ce soit, à l'exception du Souve​rain Pontife et des Eminentissimes Cardinaux des Sacrées Congréga​tions Romaines», il perdrait à l'instant même le pouvoir de confesser et se trouverait suspens. Mieux, insistait-il dans un deuxième temps, si l'écrit existait, il se trouverait déjà suspens du fait même.
 Pour la bataille désormais engagée, l'archevêque de Turin sortait ses armes, qui n'étaient pas inoffensives pour un confesseur permanent tel que don Bosco. Celui-ci courba la tête, mais ressentit fortement le coup à juger par ses allusions incessantes à cette mesure coercitive durant les mois et les années qui suivirent.

A Rome pendant les dernières semaines de Pie IX

Le crépuscule de Pie IX prit aussi des teintes sombres pour notre don Bosco. A la mi-décembre de cette année 1877, une nouvelle et vaine tentative de conciliation avec l'archevêque retarda encore son départ de Turin vers Rome. Le 17, il écrivait au comte Cesare de Cas​tagnetto qui avait offert ses bons offices pour régler le différend, que, ses soins s'avérant inutiles, il se rendrait à Rome le lendemain 18 pour demander «instruction et conseil» au «légitime et absolu Supé​rieur. »
 Il ne doutait évidemment pas de l'appui de Pie IX.

Une première déception l'attendait à Rome. Il apprenait que le car​dinal Ferrieri, en plein accord avec Mgr Gastaldi, interdisait au supé​rieur et aux membres de la congrégation salésienne de publier quoi que ce soit sur l'affaire des messes.
 Attaqué, il ne pouvait en appe​ler à l'opinion pour se défendre. L'étau se fermait. Il tenta de le des​serrer le plus possible en recourant à ses amis. Le 26 décembre, il déjeuna chez le cardinal Oreglia et réfuta de son mieux certaines allé​gations de Mgr Gastaldi.
 Le 30, il fit réclamer au jésuite Rostagno le mémoire que celui-ci lui avait promis pour sa défense.
 Et il agit auprès de ses juges. Le 7 janvier, il remit au cardinal Ferrieri une ample lettre sur son différend.
 Le ton était pathétique.

«... Depuis de nombreux mois une véritable pluie de lettres menacent les salé​siens de peines ecclésiastiques, leur refusent les saintes ordinations, suspen​dent de fait prédicateurs et confesseurs, le recteur de la maison mère et le supérieur même de la congrégation. J'ai écrit, j'ai supplié d'illustres personna​ges d'interposer leurs bons offices pour adoucir un comportement aussi sévère, d'autant plus qu'il avait lui-même déféré ses plaintes au Saint-Siège. Peines inutiles. Il voulut se mettre à couvert et nous mettre dans l'impossibi​lité d'employer les mêmes armes pour notre défense, il m'a écrit deux lettres de menace, dont l'une de la teneur suivante: Si vous...» Etc. 
/1062/
Un torrent de calomnies avilissait sa congrégation, déplorait-il; le dommage matériel et moral était immense; il réclamait justice.

Le 1er janvier de l'année nouvelle, il intervenait auprès du domini​cain Tosa, consulteur chargé de son affaire. Il se plaignait à nouveau. Le temps presse. «... Cependant les problèmes (imbrogli) augmentent tous les jours. Nouvelles publications dans les journaux, nouvelles sus​penses de prêtres, extrême (grandissima) agitation à Turin. Faites ce que vous pouvez... »
 Il cherchait surtout à rencontrer Pie IX pour lui expliquer son malheur et trouver en lui un soutien qui ne lui avait jamais fait défaut jusque-là. Hélas, le pape lui était inaccessible. Il ne recevait, lui répondait-on, que les cardinaux et des collaborateurs immédiats; il était malade... Les explications des appariteurs ne le convainquaient pas, d'autant que, douze mois auparavant, Pie IX l'avait reçu dans sa chambre à coucher. Cependant, il espérait. Le 15 janvier, le secrétaire Berto annonçait à don Rua: «Nous n'avons pas encore pu le voir (le pape). »
 Le 24, don Bosco lui-même mandait à don Rua: «... Je demanderai aussi une bénédiction spéciale [pour l'Oratoire] au Saint Père, avec qui je n'ai pas encore pu parler, mais dont j'espère avoir au plus tôt une audience... »
 Le pape était, lui disait-on, instruit de sa présence à Rome et s'étonnait de ne pas rece​voir sa visite. A cette époque, don Bosco résumait une fois de plus pour les Turinois ses impressions sur l'instruction de sa cause. Des impressions optimistes! Le consulteur (Tosa, je crois) estimait, ap​prenait-il à don Rua, que les imputations de l'archevêque ne tenaient pas. «Tous les cardinaux sont époustouflés (sbalorditi) et ne savent que décider, mais ils prennent tous notre défense. »
 Pour se rappe​ler au souvenir du pape sans l'obliger à trancher dans un débat confié à l'un de ses ministres, il lui faisait remettre une supplique demandant des titres honorifiques pour certains de ses amis.
 Le 29 janvier, pour la Saint François de Sales, il organisait en ville une réunion très solen​nelle des coopérateurs salésiens sous la présidence du cardinal vicaire Monaco La Valletta.
 Et, après avoir écrit un mois plus tôt au préfet de la congrégation des Evêques et Réguliers, il se tournait, le 4 fé​vrier, vers le secrétaire de cette congrégation, Angelo Bianchi. A nou​veau, il se plaignait des vexations de l'archevêque: les dispositions du Calendarium turinois de janvier, dont certains titres semblaient viser les salésiens; la lettre pastorale de Mgr Gastaldi datée du 12 janvier sur les séminaires, où l'archevêque, probablement contre lui, ensei​gnait que, pour avoir un clergé nombreux, saint et savant, il fallait recruter de préférence des vocations destinées au clergé diocé-/1063/ sain; la suspense Lazzero, qui persistait sans raison; les refus répétés d'ordinands salésiens à Turin; et enfin les sanctions prises contre lui-même, qui le menacaient de suspense ipso facto s'il se défendait par écrit.

Cependant, malgré des tentatives répétées enregistrées par le secrétaire Berto, don Bosco ne parvenait pas à atteindre le pape. Le barrage - peut-être accepté par Pie IX - était, selon les salésiens, l'oeuvre du maestro di camera, Mgr Luigi Macchi.
 Au sentiment des Turinois et probablement de don Bosco, une véritable conjuration avait été ourdie à la cour pontificale contre don Bosco et le Pontife lui​même.
 Il est vrai que les thèses de complots, surtout au Vatican, ne sont jamais facilement démontrables.

Quoi qu'il en soit, le 7 février 1878, le pape, qui avait tant aimé et tant favorisé don Bosco, mourut, le coeur plus ou moins attristé (ama​reggiato) à son endroit, sans l'avoir revu alors qu'il le savait présent à Rome. Le 12, don Bosco et son secrétaire Berto ne purent que vénérer son cadavre exposé à Saint-Pierre dans la chapelle du Saint-Sacre​ment. Don Bosco raconta son ultime visite à son extraordinaire ami. Les deux prêtres contemplèrent une dernière fois les traits de celui qui, pendant «près d'un siècle», avait, au dire de don Bosco, «émer​veillé le monde». Dans son coeur, les tourments des jours de vaine attente, l'angoisse de n'être plus compris par un père affectueux, la crainte de voir ses fils persécutés et l'appréhension devant un avenir subitement incertain, furent un instant adoucis par la vision du défunt immobile et de la foule interminable qui venait battre à ses pieds.

«... Qui le regardait ne voyait pas un cadavre, mais un homme qui sommeille paisiblement. L'air de gravité et de majesté, l'habituel sourire angélique fai​saient qu'à chaque instant cette langue bénie semblait sur le point de se délier et de parler. »

Don Bosco n'épiloguait probablement pas sur un très long pontifi​cat, ponctué de conflits insolubles et de gestes mémorables, qui, un siècle après, susciterait encore des jugements contradictoires. Il avait trouvé en Pie IX, trente années durant, une âme soeur de la sienne, qui l'avait conseillé, soutenu et encouragé dans ses entreprises au ser​vice des jeunes et des abandonnés. Dans les traverses de la vie trop souvent fomentées par la malice des hommes, l'un comme l'autre s'était sereinement confié à la providence divine et à Marie immacu​lée, reine des batailles. Leurs adversaires, pensaient-ils, n'avaient /1064/ jamais eu ou n'auraient jamais le dernier mot, car Dieu était avec eux. Pie IX laissait une Eglise sauve et, malgré tout, glorieuse, estimaient nos Turinois, que la piété des fidèles de Saint-Pierre impressionnait. Ils ne réfléchissaient pas au-delà. Les allures de camp retranché, intel​lectuel et spirituel, de cette Eglise, au sein d'un monde auquel elle était devenue de plus en plus étrangère, ne les troublaient pas. Les questions alors posées par l'archevêque de Pérouse, sur «l'Eglise et la civilisation», ne se levaient pas dans l'esprit de notre don Bosco.
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� L. Bilio à G. Bosco, Rome, 29 octobre 1876; éd. MB XII, 692, doc. 46. 
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